Jimagine couvent ta maicon

Ucant dane le devoir une dme encore fervente ;
Je reconnaic ton bruit de pac jentende ta voix

Tendre et grave donner un ordre & la cervante.

Ce coir, le jeune avril te gagne o ca douceur.
Tu te couviens, [amour envahit ta mémoire ;
Et, centant tec gemoux faiblir avec ton coeur,

Tu cecces de plier ton linge dane [armaoire.

Tu viene & la fenétre ouverte et tu temeus,
Seule en face de¢ monte abrupte vétus de cendre,
A regarder le lourd coleil rouge et fumeux

Au-dela de¢ glaciere millénaires desccendre.

Devant ton ceuil, nouant dec rondes, iviee dair,



(Lec troupes décoliers font dec cric dhirondelle,
Joie aigué et qui cemble au printemps né dhier

Un précoce retour de ces oiceaux fidéles.

Maic tu réves, lesprit perdu dang le pasce,
(e vicage tourné vere le ciel, douloureuce,
Et mecurant des yeux de (Ame [e foccé

Qui pluc large entre nous de jour en jour ce creuge.

Tu demeurec longtemps aingi, tricte et cang voir
Le¢ lampes étoiler la ville violette ;
Fricconnante et laiccant dec pleure de feu pleavoir

Sur tec maing que la vitre obscurément refléte.

Et ton coeur, qui déja. necpére plus dec anc,
Ecoute dane la chambre o [a nuit trouble tombe

Le grand cilence noir des foyere cang enfante



Sapprofondir autour de lui comme une tombe.

Charlee Guérin (1873-1907)



